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La doctrine urbaine  
du protectorat français
Le protectorat coïncidant avec le début de la guerre 1914-
1918, le mot d’ordre est lancé dès les premières années par 
le résident général Hubert Lyautey (1854-1934) : réaliser 
des œuvres pacifiques, constructrices et « civilisatrices », 
par opposition aux œuvres destructrices de la guerre. Dès 
son arrivée, Lyautey lance le défi de créer des villes nou-
velles modèles, symboles de modernité et de progrès, à 
l’image de la puissance coloniale française.

Pour réaliser ces villes idéales, Lyautey se tourna vers le 
Musée social à Paris, et plus particulièrement vers sa sec-
tion urbaine et rurale qui venait d’être créée en 1908 et qui 
tentait de faire valoir l’obligation de plans d’aménagement 
et d’extension pour les grandes villes françaises. Sans tar-
der, Lyautey fit appel à l’un des initiateurs de la politique 
urbanistique du Musée social, le paysagiste et urbaniste 
Jean Claude Nicolas Forestier (1861-1930), alors conserva-
teur des promenades de Paris. Forestier proposa au rési-
dent général de tester le concept de « système de parcs » 
qu’il venait de théoriser en 1906 dans son ouvrage Grandes 
villes et systèmes de parcs 2. Cette théorie, qui ne fut pas mise 
en pratique en France, consistait à planifier les nouvelles 
agglomérations et à orienter leur développement à travers 
un réseau hiérarchisé et continu d’espaces libres, allant du 
jardin public aux ceintures vertes périurbaines.

En 1913, Forestier se rendit donc en mission quelques 
mois au Maroc pour dresser un « rapport des réserves à 
constituer au-dedans et aux abords des villes capitales du 
Maroc 3 ». Dans ce rapport, Forestier dresse un ensemble de 
prescriptions à suivre afin de mettre en œuvre le principe 
de système de parcs dans chacune des villes impériales 
marocaines (Rabat, Fès, Meknès et Marrakech). Pour 
mettre en application les prescriptions de Forestier, et sur 
ses conseils, Lyautey fit venir l’architecte Henri Prost 
(1874-1959). C’est ainsi que fut créé, en 1921, au sein du 
Service des plans de ville dirigé par Prost, le Bureau tech-
nique spécial des promenades et des plantations, dont la 
direction est confiée au paysagiste Marcel Zaborski (1884-
1980), architecte-paysagiste diplômé de l’École nationale 
d’horticulture de Versailles, actif dès son arrivée au Maroc 
en 1921, et ce jusqu’à son retour en France en 1958.

Dès leur arrivée au Maroc, en 1914, Prost et son équipe 
allaient établir des plans d’aménagement pour l’ensemble 
des nouvelles agglomérations. Les plans des principales 
villes marocaines furent établis entre 1914 et 1925. Toutes 
les nouvelles cités allaient être conçues sur la base des prin-
cipes urbanistiques imposés par Lyautey.
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À la fin du XIXe siècle, aux États-Unis comme en Europe, le désir de ville 
aérée, verte et ouverte va être au cœur des préoccupations des urbanistes 
de l’époque. De nombreuses théories vont être expérimentées : le Parkway 
américain de Frederick Law Olmsted, les Garden City anglaises d’Ebenezer 
Howard et Raymond Unwin ou encore la cité-industrielle du Français Tony 
Garnier. C’est dans ce contexte que les colonies vont apparaître comme 
des laboratoires d’expérimentation privilégiés. Au Maroc, le protectorat 
français (1912-1956) va être l’occasion pour la France de mettre en pratique 
les principes d’urbanisme et de paysage les plus modernes, en particulier 
en testant les plans d’aménagement et le concept de système de parcs 
restés sans application en métropole1.

1. Voir Mounia Bennani, 
Villes-paysages du Maroc, Paris, 
Éditions La Découverte, 2017.

2. Jean Claude Nicolas 
Forestier, Grandes villes  
et systèmes de parcs,  
Paris, Hachette, 1908.
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Figure 1
Le centre-ville de Rabat  
(en 1924) s’organise autour  
du cours Lyautey (actuelle 
avenue Mohammed-V),  
dans la continuité  
d’une rue de la médina.

3. Voir Bénédicte, Leclerc 
et Salvador, Tarragô i Cid,  
Jean Claude Nicolas Forestier. 
Grandes villes et systèmes  
de parcs. France, Maroc, Argentine, 
Paris, Norma, 1997.

Ci-dessus

Figures 2 et 3
Casablanca, coupe  
sur le boulevard circulaire 
Moulay-Youssef  
et vue actuelle.
Ph. Guy Thimel.  
© Dessin MBpaysage, 2017.

Figure 4
Casablanca, plan de répartition 
des quartiers et tracé des 
voies, signé Henri Prost, 1913.

Ci-contre

Figure 5 
Rabat, vue actuelle  
de l’avenue Mohammed-V.
Ph. Guy Thimel, 2017.

Le Maroc des années 1915-1930 :  
un laboratoire urbanistique  
et paysager novateur
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Le concept de système  
de parcs expérimenté au Maroc
Conjointement aux principes de séparation des commu-
nautés et à la différenciation des quartiers par zones, Lyau-
tey fit expérimenter le concept de « système de parcs » que 
proposa d’appliquer Forestier. Il s’agissait d’établir, paral-
lèlement au plan de ville, un plan spécial des espaces libres 
intra et extra-muros destiné à orienter le développement 
de la ville à court et à long terme. Dans son rapport rédigé 
en 1913, Forestier préconisait pour chaque future ville 
nouvelle des recommandations portant, d’une part, sur la 
protection des jardins et du patrimoine urbain existants, 
d’autre part, sur la création de nouveaux espaces libres. Il 
recommandait de créer, avant que la ville ne se développe, 
des réserves pour des jardins publics et pour des avenues
promenades en quantité suffisamment grande et réparties 
aussi uniformément que possible sur l’ensemble de la ville. 
Pour relier les espaces libres des différents quartiers, Fores-
tier proposait un réseau de promenades plantées hiérar-
chisé, combinant voies larges et rues plus étroites (fig. 4 et 
5). Il donna des indications sur les profils des voies et leur 
emprise, ainsi que les servitudes de hauteur à imposer aux 
abords des jardins et de certaines voies pour mettre en 
valeur les perspectives sur les paysages remarquables.

Fès et Rabat sont les deux seules villes marocaines 
pour lesquelles Forestier dessina un plan des espaces 
libres. À Fès, il esquissa des coulées vertes et des avenues-
promenades le long des oueds (cours d’eau) (fig. 6) et pro-
jeta une large voie plantée pour relier la gare de la ville 
nouvelle à la cité ancienne (fig. 7). Cette esquisse servira à 
Prost pour dresser le plan d’aménagement de la ville de Fès 
vers 1915-1917 (fig. 8).

Pour Rabat, élue capitale du « Maroc moderne » en 
1914, Forestier dessina un plan d’aménagement plus 
détaillé (fig. 9), indiquant le tracé des voies, les réserves et 
les ceintures de verdure à prévoir le long de l’océan et à 
l’extérieur des remparts (fig. 10). S’appuyant sur les recom-

mandations de Forestier, Prost établira un plan spécifique 
des espaces libres en s’appuyant sur la topographie et les 
points de vue pour dessiner son réseau de parcs et jardins 
(fig. 11). Pour préserver les plus beaux panoramas de la capi-
tale, Prost choisit quatre points de vue et décida de traiter 
leurs premiers plans en jardins (fig. 12). Le choix de ces sites 
se répercuta sur la construction des lotissements alen-
tours : servitudes de vue, zones non aedificandi de retrait et 
servitudes de hauteur. Un siècle plus tard, ce réseau de 
parcs et jardins forme une coulée verte intacte au cœur de 
la capitale. Rabat, inscrite sur la Liste du patrimoine mon-
dial de l’Unesco depuis 2012, est la ville où le concept de 
« système de parcs » de Forestier a été le plus abouti.  

Cette volonté d’imposer, dès le départ, la mise en place 
d’un programme global de planification des espaces libres, 
parallèlement, voire en amont de la planification des diffé-
rents quartiers, sera approuvée unanimement par vote, vingt 
ans plus tard, au Congrès international de l’urbanisme de 
1932. Les principes de « système de parcs » de Forestier appli-
qués au Maroc vont être repris presque tels quels, à partir des 
années 1920, dans les documents d’urbanisme 4.

M. B.
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4. Édmond Joyant, Traité 
d’urbanisme, Paris, Eyrolles, 
1923.

Séparer la ville nouvelle de la médina
En réponse à sa politique indigène de respect du peuple 
marocain et pour concrétiser sa vision de la ville moderne 
idéale, Lyautey instaura une doctrine urbaine tout à faire 
novatrice : il imposa la séparation complète de la médina et 
de la nouvelle cité européenne, pour des raisons essentiel-
lement esthétiques, sanitaires et économiques, de respect 
des mœurs et des traditions locales et pour permettre d’ap-
pliquer les règles d’urbanisme les plus modernes aux nou-
velles agglomérations.

Afin de bien marquer la séparation entre les deux cités, 
une zone tampon de protection et d’isolement de 250 
mètres de largeur – décrétée zone non aedificandi interdite à 
la construction – fut imposée autour des remparts des 
médinas. Forestier recommanda de préserver cette zone 
tampon, non seulement pour des raisons militaires mais 
également pour l’hygiène urbaine.

Autre impératif requis par Lyautey : l’obligation de relier 
la cité moderne à la ville musulmane par des voies de com-
munications directes. Dans chaque ville nouvelle, une artère 
principale assure la liaison entre les deux cités (fig. 1 et 2).

Créer des quartiers différenciés
Le second principe adopté fut le principe de zoning qui 
organisa les nouvelles villes en quartiers différenciés sépa-
rés ayant chacun une fonction et une physionomie particu-
lière : zone administrative, zone de villas, zone militaire, 
zone industrielle, etc. L’emplacement et la délimitation 
des différents quartiers furent dictés par plusieurs fac-
teurs : la nature du sol, la direction des vents, le tracé des 
voies de circulation, l’emplacement des centres d’attrac-
tion (port, gare). À Casablanca (fig. 3), Prost s’appuya sur les 
contraintes naturelles pour fixer la distribution des quar-
tiers : zones industrielles à l’est sur les sols pauvres et dans 
le sens des vents dominants, zone commerciale au centre 
près du port et du cœur administratif, cités-jardins à 
l’ouest sur les terres les plus riches.

Une législation avant-gardiste
Pour mettre en application les plans d’aménagement au 
Maroc, le protectorat français va établir une législation très 
moderne et particulièrement efficace avec la première loi 
imposant le plan d’aménagement et d’extension pour les 
nouvelles villes marocaines (dahir du 16 avril 1914), et ce 
avant même que soient promulgués les premiers textes sur 
la planification des villes en France (loi Cornudet du 14 
mars 1919). 
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Figure 6
Fès, l’avenue de France 
(actuelle avenue Hassan-II).
Ph. Agricolavia, 1953. © Fonds Prost /
Académie d’architecture / Cité  
de l’architecture et du patrimoine /
Archives d’architecture du XXe siècle.

Figure 7
Étude sommaire des réserves 
d’espaces libres de Fès, signé 
J. C. N. Forestier, janvier 1914.
© Fonds Forestier / Siaf / Cité  
de l’architecture et du patrimoine /
Archives d’architecture du XXe siècle.

Figure 8
Le plan d’aménagement  
de la ville de Fès, non signé, 
non daté (vers 1915-1917).

Ci-dessus

Figure 9
Rabat, le projet d’extension 
précisant les réserves et les 
ceintures de verdure, signé 
J. C. N. Forestier, janvier 1914.
© Fonds Forestier / Siaf / Cité  
de l’architecture et du patrimoine /
Archives d’architecture du XXe siècle.

Figure 10
Rabat, vue des jardins  
de la résidence générale avec, 
en arrière plan, la médina  
et l’océan, dans années 1930.
© Bibliothèque nationale  
du Royaume du Maroc.

Figure 11
Rabat, la coulée verte,  
à l’extérieur des remparts.
Ph. Guy Thimel, 2017.

Figure 12
Plan des points de vue 
remarquables à sauvegarder, 
signé Henri Prost, non daté 
(vers 1916).
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